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PARADOXES 



MÉDECINE THÉORIQUE ET PRATIQUE. 



dernes, dé|à connues des anciens : plusieurs ont été signalées; en 
Tpifii de non moins surprenantes. . 

Le procédé communément attribué a Lafaye pour la désarticula¬ 
tion de l'épaule, procédé à un lambeau et non pas à deux, comme on 












wédmftïJmçi&ve , de je«éd ecjœ aj-abe,. feU méftecwe. œoyen 
âge ; et enfin des fempft jaoéeTOe.s,, Bbh îpe»t-êtr^ l’égide ,spéciale 
de chaque branchs.de la piédecb>eçhez;teïle outeUe/natioe; Diajs, 



{1* J) 

mières, réagissait contre ce petit monde scientifique des médecins, il 



catalogue raisonné y une.revue critique de tous les ouvrages qui ont 
traité les mêmes matières,* quelques notes biographiques complètes 



entier de Bénédictins ou une académie ïét pourquoi tes académies ne 
s’en chargeraient-elles pas ? : t 


Napoléon avait demandé-à l’Institut l’bîstoire des progrès des 
sciences depuis rÿgo:-. J’aiwquelqœs-uns des'Tapports qui ont été 
faits pour les sciences physiques et mathématiques. Je ne sais si l’ll- 















j’ôtai ensuite le mandrin. Pais;, la vessie; ouvertepar sa face abdomi¬ 
nale, : je moiabllespace-eampris entre l’qrificë vésical del’arètre et son. 
orifice externe. Sur un individu qui axait une verge démesurément 
longue,, j’obtins six pouces de longueur ; Sur deux autres -i cinq pou¬ 
ces deùæJignes.,Toutes les autres mesures variaient entre celles-là. La 
pins commune: était de 5 pouces 9 lignes. Il faut noter que la verge 
était pendante sur les bourses et dans l’état de flaccidité naturelle. 

2?. Je pensai que sans doute, la sonde, quoique élastique, effaçait 





i’autre descendante ou pénkniiè, occupant la verge proprement dite. 
Cette dernière varie selon Ta longueur du membre viril lui-meme ; la 
seconde né varié pas moins . selon Ta Hauteur à laquelle s'attache' la 
verge sur le pubis. De lq vient qui! est impossible dé.préjuger' la Jp'n- 
gueur du canal d’apres celle' dp la verge ; dé” là aussi des difficultés 
plus grandes chez certains sujets pour Te cathétérisme rectiligne. Dans 
l’état de flaccidité dé la vergé , ces deux parties du canal sont coudées 
selon un angle d’environ 45",-l’angle s’efface dans l’érection'. Sur un 
urètre de 5 pouces 8‘lignes, la pbrtion'peniehrle avait 2‘.pouces'^,’la 
sous-pubience 2 poucesi lignes; le'reste du .canal équivalait a i 

Déjà WinsUrw si accordait.^us. portions membraneuse et prostatique 
ensemble qu’un. trayers et demi de doigt de longueur,. Nos aua.tp- 
mistes modernes.donneutrfehfcuqejci,,;^,,..^ jigmïs; Rougier jjfflêjf 
que la portion membraneuse est la plus.yqrjable.jvojtr Jq longueur. ’ 

Mes observations concordent avec celles de Winslovo. La portion - 
membraneuse, la moins sujette à varier, va de 5 à 8 lignes; la prosta- 







'QÊ&%âS$‘Jl!Pl8Pb3 Jign e s. à ^,.pouces 3 
Ijgnj^ji^ijcpre iL,faudra;déduir,epe.,queq’élévaljon de la verge,,néces- 
sjf^.^pjuf.jles^xjgloiatioDj de Çuc<!^ 3 ajoute,de.lopgueur au .cana). 
-•*&£*&(& tiÙffigRhfkj**. d’ailleurs hors de ligne, a laissé échap- 
B6ft®l e >te)oC9i de;ila,:.yessje ,est.,à^, pouces .en arrière de la syui- 
Pfryf&fi^SftBBSWfô^W-teS j’ai; examinés, mesurée avecpoin 

àJ^’pijie,jb’unpied,j)^ J rpr y ..Ia distance, est de 1 pouce, et varie entre 
10 et i3 lignes. En reconnaissant au toucher le bas de la sym¬ 
physe, et plongeant un bistouri à un pouce en arrière, je tombais 
toujours,presque, sur Técol dé la vessie même. .— Je veux toutefois 
indiquer la cause possible de ces différences : j’opérais, au Val-de- 
Cjrâce, sur des sujets jeunes, de vingt .a trente ans environ. Sur un 
vétéran, je trouvai la distance de 16 lignes -la portion 'prostatique 
de l’urètre était de îo lignes. Ce fut le seuLcas de ce genre. 

M. Sanson a joint à sa thèse une gravure détestable , où le graveur 
a fait, dans tous les points, mentir 1 anatomiste': 1 urètre y passe à 
i5 .lignes'au-dessous de la symphyse ; j’ai constaté qu’il n’en est 
éloigné que, dé. q à’5 lignes. La sy-mphyse y est éloignée du coccyx 
d’environ 5 pouces : j’ai trouve l’intervalle de 2 pouces | à 3 pouces , 
rarernent plus fort. I.a symphyse n’y parait haute que de 15 lignes : 
elle l’est d’ordinaire de 22 à ‘i:\. 

Je n’ai pas toujours trouvé exactes non plus les mesures prises par 
SL Sanson sur lés diverses parties du rectum; mais je mécontente de 
signaler le fait, et me hâte dé sortir dé ces'calculs anatomiques, es- 









